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ROUBAIX, LE30 DÉCEMBRE 1888 

L'ELECTION DE LA 
L'incident Dreyfus-Reinacii 

Paris, 29 décembre. — Dans la Nation, M. Drey­
fus commente les dépêches publiées par la Répu­
blique française, au sujet de M. Antoine et il 
ajoute : 

« Poar éclairer la situation, je crois devoir pu­
blier, à mou tour, la lettre que j'ai reçue hier de 
M. Antoine,que j'ai averti ue cette publication : 

« Nancy, vendredi 23. 
• Won clisr collègue, 

» J'ai reçu hier soir la dépêche suivante; « Tous 
nos amis depuis Clemenceau jusqu'à Fo.-ry, dé.ap-
pi ouvent • nerg'quoment tentative lancer votre tan-
dliiatura. Désaveu nécessaire. Boulanger se retire­
rait devant vou», croyez en sincère amlti*. Réponse 
immédiate KKI.NACII. » 

» J'ai répondu à M. Rîinach par la copie de té­
légramme que je vous ai expédié hier matin ainsi 
conçu : 

• Ne prendrai aucune détermination sans avoir 
consulté collègues, compatriotes, amis. 

» Attendez, ne commencez rien. 
> La déoëche de Kslnach me laissa supposer qu'on 

a trouvé un candidat »ùr de battreBoulaDger et qu'il 
serait par conséquent fort regrettable qu'il se déro-
tat devant moi tous prétexte de patriotisme. 

» Bien cordialement à VOU3. ANTOINE. » 
» Il résulte de cette lettre, comparée aux dépê­

ches ci-dessus, que c'est en trompant M. Antoine 
su.- la situation, que M. Reinach a obtenu ce qu'il 
veut considérer comme un désistement. 

» Nous faisons lu public juge de pareilles mes­
quineries eu si gravés circonstances et nous lais­
sons t M. Reinach la responsabilité de ses mal­
honnêtes manœuvres. » 

Paris, 2y décembre. — Hier, les radicaux et les 
opportunistes avaient solennellement juré de se 
tenir tranquilles pendant la période électorale et 
de n'échanger entre eux que des aménités. 

La trêve n'aura pas été de longue durée, nous 
avons eu, en eilet, aujourd'hui dans les couloir?, 
uu incident des plus -vifs qui démontre iusqn'à 
l'évidence, que la concentration républicaine, 
même devant le danger, est une de ce-aimables 
plaisanteries qui ne dure pas. 

Vers quatre heures, M. Camille Dreylus anive 
dans le salon de la Paix, montrant à plusieurs il : 
nos confières une lettre écrite sur papier bleu 
avec l'entête « Hôtel ils France, Nancy. » 

C'est la lettre de M. AntoiLe publiée dans 11 
Nation do ce soir et qui est en contradiction avec 
le texte de la dépêche adressée àM.lteinach et que 
celui-ci a cammnaiqtoe à la presse hier dans la 
soirée. 

Le député de 1* SeiM ajoute : Reinach s donc 
publié un faux et je l'attends pour lui dire qu'il 
en a menti. 

A peine cette phiase était-elle lances, que M. 
Reinach unlie dans le sa!ou de la Paix. M. Drey­
fus se précipite sur le dir^ct-mr de la République 
française, et lui crie sous le nez : c Vous vous 
êtes conduit envers moi comme nu drôle. La dé­
pèche u "Antoine cal inexacte. » 

M. Kaiaass *.-lz dsaun««rté balbutie : * Yeiei !e 
télégramme d'Antoine. » D'ailleurs, je suis à votre 
disposition. 

M. Dreyfus de plus en plus farieax, répond : 
« Vous èies un urô'.e, vous eu avez menti 1 ! ! » 

Ou allait en venir aux mains, quand M. Guil-
laumou, le questeur, accouru au bruit, s'inter­
posa entre les deux alversaires; il prend M. Drey­
lus par le bras et lui dit : e Allons, Dreylus, visns 
prendre un verre. > 

Ce mot excite une douce hilarité dans l'audi­
toire. 

Pendant qu'on emmène M. Dreylus, M. Rei­
nach s'écrie : Je vais écrire au pié.<ident de la 
Chambre, pour me plaindre de la manière dont 
su député traite un journaliste a la Chambre. 

En effet, il s'assied à une table et rédige une 
lettre dan* laquelle il se plaint d'avoir été inscl's 
publiquement, et la remet aa seciélaire de M. 
Siéline, qu'il vient de taire appeler. 

Un loustic qui vient d'assister s cette sCèae e i -
tre deux israéllteî, s'écrie : C'est M. Drumont qui 
va être content ! 

Un autre spectateur parait abso'umentconster­
né, c'est M. Uradlaugh, le député anglais, venu 
pour assister à une séance de la Chambre absolu­
ment dépourvue d'intérêt, mais qui, dans les cou­
loirs a joui d'une scène de mœurs parlementaires 
qui ne pr-t que rehausser le prestige de notre 
pays aux yeux d'un étrsLger. 

A ce moment, la i élance vient .''être suspendue, 
l o i s les députés se répandent dans les couloirs et 
on discute avec animation l'incident qui vient de 
s» produire. 

Dans un coin, MM. Ferry, Reinach, Arène et 
Rouvier sont en grand conciliabule. 

D'un antre côté, M. Dreyfus fait jnge M. de 
Cassaguac de sa conduite, — Reiaa ;h, dit-il au 
<îé°;-ute du Gers, a vonlu et il a réussi a couper 
«ourt à la caudidatcie Antoine. Or, quand on 
joue le sort d'an parti et qu'on procède ainsi, on 
n'agit pas en honnête homme. 

M. DK CA«SAGNAC.— Vous le lui avez dit ? 
H. DKiiïÉ-LS. — Oui et il m'a répondu qu'il 

allait saisir de l'affaire, le président de la Cham­
bre. 

M. DE CAS.-AGNAC. — Ce n'est pas une sanclion. 
M. Ouvras . — Vous n'auriez pas agi ainsi? 
M. DB CA8SA0NAC — Non, évidemment. 
M. DKKYKLS. —Moi, non plus, mais qu'il fasse 

ce qu'il voudra, je l 'e in. . . (ici un mot que M. de 
Onncourt n'a pas osé écrire dans Germini Lacer-
ssss**> 

On assure que M. Reinach ne s'est pas contenté 
d'écrire au président de la Chambre pour pro­
tester contre l'attitude de M. Dreyfus, msis qu'il 
demande a la Chambre l'autorisation de traduire 
le député da la Seine in police correctionnelle, 
pour répondre du délit d'outrages publics. 

L'incident en est là. Les amis de M. Hoinach 
lui consei l lât d'envoyer purement et simplement 
ses témoins a son adversaire. 

Tout cela flei^a donc peut-être p?r un nouveau 
duel. 

Paris, 20 décembre. — A la suite de l'incident 
qui a eu lieu cette après-midi dans les couloirs de 
la OJiambre, à*. Reinach a prié MM. Thompson et 
Àrèoe, Réputés,d'aller demander réparation à M. 
Dreyfus. 

Oelui-ci a constitué pour témoins MM. Julien 
ii Wiekersheimiir, députas. i 

Le» quatre témoins ont reconnu ane 1 affaire ne 
»*oo3ait que sur un regrettable malentendu et ont 
i . i -„ -~ , , n «« * déalam que ce malentendu, ayant 

éîéfacir emaBtJ;:: l r t-1 , MP r e M i o n eBBployés p*r 

Pari», 29 décembre. — Le brait court avac per­
sistance que M. Floqtiat donnerait sa démission 
de président du Conseil pour se présenter contre 
la général Boulanger. 

Dapuis plusieurs jours, 
Conseil, déclarent qu'il 

Paris, 29 décembre, 
les amis du président da Cohseil,"dèclarent qi 
n'aspire qa'à quitter le pouvoir pour remonter an 
fauteuil présidentiel. 

Nous avons reproduit ces bruits, dont on s'ex­
plique maintenant la tendance. 

En résumé, voici la combinaison : 
M. Floquet donne sa demitson, est élu prési­

dent de la Chambre à la rentrée sans concur­
rent, et accepte sans opposition d'être le candidat 
à opposer au général. 

La présidence du Conseil est attribuée soit à 
M. Goblet, soit à M. de Freycinet dont ou s'ex­
plique ainsi l'attitude nettement anliboulangiste 
à la séance d'hier. 

Quant au portefeuille de l'intérieur, il serait 
donné à M. Gonstans, accepté depuis longtemps 
par les opportunistes et les radicaux. 

Nous disons voilà la combinaison, mais rien ne 
prouve qu'elle aboutisse, précisément parce que 
demain elle sera éventée et puis beaucoup de radi­
caux ne voient pas sans inquiétude M. Floquet se 
lancer elaus la lutte. 

11 est certain que ce sersit jonerune bien grosse 
partie et qu'un échec serait pour le parti radical, 
un désastre dont il ne se relèverait pas. 

Paris, 30 ilé:embre, 12*h* 28. — Comme bien 
on le pense, le bruit que M.Floquet serait l'adver­
saire éventuel du général Boulanger, ne repose 
sur rien de sérieux. 

C.-tte rumeur.en effet, d'après ce qu'il est dit ce 
soir a deux sources: I-Les perplexités de M. 
Floquet relativement à la vitalité du ministère ; 
2' son désir de paraître fanver la République pour 
aspirer, plus tard, à en devenir le président. 

Madame Floquet est plus positive; son influence 
a étft mise en jeu cette fois très sérieusement;elle 
tient uniquement à se réinstaller au Palais Bour­
bon. Quant à la combinaison elle-même, elle est 
impossible. 

D'abord, parce que les conservateurs, surtout 
après le discours d'hier, ne sauraient observer la 
neutralité ; ensuite parce que les modérés et les 
opportunistes ne voudraient à aucun prix laisser 
courir à M. Floquet les chances d'un succès qui le 
grandirait dangereusement. 

D'autre part, ce serait joindre les périls d'une 
crise ministérielle à ceux déjà grande de la situa­
tion électorale. 

On voit peu MM. de Freycinet ou Goblet ac­
cepter l'intérim, et le président de la République 
n'aurait aucune indication pour le choix a faire 
entre les appétits déchaînés. 

Nous persistons à croire que rien de sérieux ne 
sera lait avant le 3 ou i janvier et nous conti­
nuons à prévoir que le candidat «attendu sera 
inopinément présenté an congrès républicain. 
Les modérés auraient, parait il, arrêté leor 
choix. 

NOUVELLES A l JOUR 
l / i - t a t f ia p r l n e c t i c B U m a r c k 

Berlin, 2!» décembre.— Le second fils de Bis­
marck, Guillaume Bismarck, a été appelé auprès 
de son père, ce qni tendrait à prouver que l'état 
du chancelier s'est encore aggravé. 

La Conse i l de l ' instruct ion publ ique 
Paris, 29 décembre. — Le Conseil supérieur da 

l'instruction publique a achevéce matin l'examen 
des affaires contentieuses qui lui étaient soumises. 

M. C h a l l e m e l - L a c o u r , v i c e - p r é s i d e n t 
du S é n a t 

Paris, 29 décembre. — A la suite d'un vote des 
groupes de l'union républicaine et de la gauche 
du Sénat pour la candidature de M. Challemel à 
la vice-prèsidence dn Sénat, plusieurs membres 
de ces groupes ont démissionné n'acceptant pas 
la politique de M. Challemel. 

U n e e n c y c l i q u e de L é o n X I I I 
Rome, 29 décembre. — L'encyclique excunte 

jam an.no vient de paraître. 
Le Saint Père par ce document mémorable, re­

mercie l'Episcopal et les fidèles du monde entier 
des joies que lui a procurées la célébration da sou 
jubilé. 

Ce mouvement de fol, cette affirmation du sen­
timent religieux, porteront lenrs frnits. 

Le Sain'.-Père parle ensuite de la nécessité de 
remplir les devoirs da la vie chrét.eune. Il expose 
comment la loi doit être accompagnée des œu­
vres. Da matérialisme, auquel tend le siècle, dé­
coulent les maux qui menacent la société ; il fant 
rétablir et construire sur les bases do la religion. 

Le programme doit être, rcs'aurave m christo. 
La pape recommande dans un msgniflque laa-
gage,la pratiqua des vertus chrétiennes, l'abnéga­
tion, la charité, la mortification. 

Il expose la nécessité de la sainteté de la vie 
pour le clergé ; il termine par une invocation à la 
paix entre tous les peuples et il appelle de ses 
vœux, le retour delà tranquilitè ot de l'ordre. 

L e p r o c è s Gi l ly 
Montpellier, 29 décembre. — Le greffe de la 

Cour a reçi un mémoire de M. Gilly déclarant 
faire opposition à la compétence du juge d'ins-
traction devant la Chambre des mises en accusa­
tion. 

L'ouvrage Mes Dossiers ayant été édité à Paris, 
ce procès ne viendra probablement pas devant les 
assises en février. 

L.e m a n d a t impéra t i f 
Paris, 29 décembre. — Plusieurs députés de la 

gauche radicale et de l'extrême-gauche ont déposé 
une proposition de loi tendant à reudre impératif 
tout mandat accepté par un candidat. Tout dé­
puté dont la vote est en contradiction avec son 
mandat est considéré comme démissionnaire. 

E n c o r e u n n o u v e a u crime a L o n d r e s 
Londres, 29 décembre. — Oa a découvert ce 

matin, dans les dépendances de Bradford, dans le 
Yorkshire, le ".adavre horriblement mutilé d'un 
jeune garçon qni rappelle les crime de Whi te -
cbapel du mystérieux Jack l'Eventreur. 

Les entrailles et le cœur de la victime avaient 
été (-rrscb.es et gisaient à côté du cadavre, entér­
inés dans une enveloppe grossière. 

Les bras et les jambes coupés comme avec un 
couperet, étaient ficelés et attachés au troDC ; les 
oreilles étaient coupées et la poitrKe portait deux 
profondes blessures"faites avec un couteau. 

C'est un garçon à eé de huit ans, nommé John 
Gill ; il avait été vu hier encore on compagnie 
d'autres gamins, se livrer au jeu des glissades. 

La police supposa que le orima a eu pour au­
teurs des jeunes garçons qui s'étaient enivrés et 
dont l'imagination échauffée par les crimes mys­
térieux de WhitecUapel, les a co1 duits à commet­
tre le crime. 

Aucune arrestation n'a été laite. 
L'émotion dans la population est très grande. 

L'aQaire W l l s o n - V e l l P i card 
Paris, 29 décembre. — Le •: wpaet vient de fixer 

au 23 Janvieret devant la 9a"chambre correction­
nelle, le procès intenté par M. Veil-Picard à MM. 
Wilson, député d'Iudre-et-Loire et Lécuvier, gé­
rant à i la Petite France. 

M. Veil-Picard a choisi pour avoué Me Jacob 
et pour avocat Me Djumero. 

Expu l s ion d'un e s p i o n 
M. Pasbender. brasseur à Origny-en-Thiéracao 

(Aisne), vient d'être expulsé, ayant êto convaincu 
d'espionnage; oiigiraire de Hesse-Darmstadt, il 
s'était *«'! p * s s w Pour sujet autrichien. 

L'explorateur Mart in 
Saint-Pétersbourg, Bà décembre.—Le voyageur 

Français Jjseph Martin, qui doit satreprtrjdre 
procUainnment une expédition dans la Oliiue cen­
trale et le Thibt^ oriental, a été reçu hier par 
l'empereur et l'impéri.tûce,q«» lui firent l'accueil 
je plus bienveillant. 

L'explos ion d e M e s s i n e 
Rome*, 29 décembre1. — Les chiffes officiels des 

victimes de l'explosion deMessine sont de 23 morts 
et de 21 blessés. 

L a N o u v e l l e Z é l a n d e à l 'Expos i t ion 
d e P a r i s 

Londres, 29 décembre. — La participation de la 

Nouvelle-Zélande à l'exposit on de Paris seia plus 
importante qu'on ne l'avait d'abord dit. 

Elle De sera pas limitée à l'industrie minière 
elle comprendra aussi l'agricu'ture, l'horticultu­
re, les beaux-arts, les arts industriels, l'enseigne­
ment, etc. 

• «E 

Un manifeste communard 
Paris, 29 décembre. — Les députés du groupe 

socialiste ont distribué un manifeste imprimé 
chez M. Plaateau. député du Cher, imprimeur à 
Asniètes, et intitulé .* « Groupe révolutionnaire 
socialiste. > 

Il y BAI dit que la Commune de 1871 a été, de­
puis 1792, le pins grand acte révolutionnaire. 

Tout homme doit être juge pour la part qu'il a 
prise dans ce grand fait. 

La Commune dq 1792 a sauvé la n«tion, comme 
celle de 1871 a fauve la République. 

Aujourd'hui le même danger existe et il faut 
que la commune du centenaire sauve la ta ion,ta 
République et la Révolution. 

A. la manifestation du Deux-Décembre le prin­
cipal cri poussé a été : < Vive la Commune! » 

Cotait bien la Commune révolutionnaire-socia­
liste passant entre deux morts, le radicalisme et 
le boulungisme. 

Comme Paris, Marseille l'a compris dans sa 
dernière élection faite au cri de : « Vive la Com­
mune ! » * 

La Var a suivi et la France entière sait que 
senle, la Commune est capable de vaincre l'enne­
mi sous sa triple forme royale cléricale et patro­
nale. 

Donc pas de République sans Commune. 
Plus de sectes, le peuple. 
Plus de classe, la masse une et individuelle. 
La concentration ne peut se faire ni rue Cadet, 

ni rue de Sèze, mais à l'hôtel de ville. 
L'épreuve est faite à Marseille et dans le Var, 

la contre-épreuve aux Ardennes et à Lyon. 
Il faut que la nation reprenne toute sa souve­

raineté; ce que nous voulons, c'est que chacun soit 
son propre roi, SOQ propre prêtre, son propre 
maître. 

Bref, l'individu libre dans la commune, lacom-
mnne libre dans la nation, la nation libre dans 
l'humanité, voilà tout l'idéal de la Révolution. 

Signé : Ls comité pnmsoire, 
Cluseret, Planteau, Pyat et Ferroul, députés, 

Champoudry, Marsoulan, Chassaicg de Dau-
rnas, conseillers municipaux, Ostyn P.otot et 
Urbain, anciens membres delà commune. 

SENAT 
Séance du samedi 29 décembre 188S. 

Présidence de M. LE ROYBB, président 
La séance est ouverte à deux heures. 

S u i t e d e l a d i s c u s s i o n t lu b a d g r e t 
M. Peytral, ministre des finances. — J'ai l'hon­

neur de déposer sur le bureau du SSnat le projet de 
budget pour 1889 

L'ordre du jour appelle la discussion du budget 
extraordinaire de la guerre. 

M. Buffet. —Ce projet mérite à tous égards d'être 
discuté ; il est sans doute urgent de résoudre les 
questions qu'il coulève, mais nous ne sommes pis 
prévue» par la iWu f»<»iu ûu le» jsnviér et ftous'avoAài 
le temps de discuter. (Très bien.) 

Ni la droite,ui la gauche, et je constate le fait avec 
satlsf ictien n'ont jamais hésité à accorder les crédits 
nécessaires à la défense du pays. 

Mais cette confiance impose deux devoirs au gou­
vernement : le preaier de demander tout ce qai est 
nécessaire et rien que ce qai est nécessaire. 

Eh bien t ce devoir n'a pas été rempli, puisque, 
après avoir demandé500 et quelques millions, le mi­
nistre a renoncé à 108 millions de dépenses. (Très 
bien! à droite). 

Leaecond devoir du gouvernement, c'est d'indi­
quer au moyen de quelles ressources on peut faire 
face à des charges aussi considérables. 

Le ministre de* finances pouvait étudier cette ques­
tion, pendant que son collègue préparait un projet 
de budget. 

Il ne l'a pas fait, il nous propoio de faire face aux 
dépenses, par des obligations a court termo. 

C'est un désordre nuancier quo condamne votre 
rapporteur.(Très bienl adroite.) 

Ce désordre est d'autant plus grand qu'il n'y a pas 
un centime lntcrtt au bidget pour rembourser ces 
obligations que vous serez forcés de renouveler. 

Dans ces condition*, je propose au Sénat, à titre 
d'amendement, de ne voter les crédits que jusqu'à 
concurrence du reliquat disponible de la conversion 
du 4 1)2. (Très! bien à droite.) 

Il nous faut non seulement une armée solide pour 
la défense du psys, il nous iaut aussi des finances en 
bon état. 

Si la guerre que nous ne cherchons pas, quoi qu'on 
en dise à l'étranger, venait i nous surprendre en ce 
moment, ce serait une véritable catastrophe. 

Nous attendons, pour voter le surplus de crédits de 
la guerre, que l'on nous apporte les reisouiC9s né­
cessaires. (Applaudissements à droite.) 

Sur la demande de M. Tirard, cette discussion est 
interrompue, la commission des finances étant occu-
gée à l'examen du budget de 1889, retour de la 

hambre. 
Après l'adoption de plusieurs projets de loi d'inté­

rêt focal, le Sénat adopte par 119 voix contre 97, le 
projet de budget revenu de la Chambre, mais main­
tient la disposition repouisée par elle, ayant pour but 
d'emtêcher d'entreprendre de nouveaux travaux pu­
blics. 

L'ensemble de la loi des finance» ainsi modifié est 
adopté par 226 voix contre 13, 

Le Sénat reprend la discussion du budget extraor­
dinaire de la guerre. 

M. de Freycinet . — Toutes les dépenses prévues 
dans le projet sont indispensables. La diminution 
dont a parlé l'honorable M. Buffet provient d'un mal­
entendu. 

M. le général Billot.— Au nom de l'armée, je 
viens demander, au Sénat, de voter le projet ; en 
raison de la situation on ne doit apporter aucune 
«nlrave à notre organisation militaire. (Très bir-n.) 

Par 170 voix contre m , l'amendement Buffet est 
repoussé. 

Psr 232 voix contre 9 le budget extraordinaire d« 
la guerre, est adopté. 

Lu séance est suspendue à 7 h. 15 et renvoyée a 9 
heures, 

La séance s*t. eprlie à neuf heures. 
II. Peytral, ministre des finança, dépose U bud­

get rectifié psr la Chambre. 
V o t e t lu HuiJgot 

Après la lecture du rapport de M. Boulanger, le 
budget de 1889 ?st définitivement adopté par 206 voix 
contre 2Q. 

Les crédits supplémentaires de l'instruction pu­
blique sont ensuite adoptés sans débats par 205 voix 
contre 23. 

C l ô t u r e d e l a Boemlon 
M. Floquet donne lecture du décret do clôture 

de la session. 
La séance est levée à dix heures. 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
Séance du samedi 29 décembre 

Présidence de M. MILUISB, président 
La séance est ouverte k a heures. 

P r o p o s i t i o n d ' i t u i n i a t l c 
M.Camèlinat. —J'ai l'honneur da déposer une 

proposition de loi tendant i ce qu'il soit accordé ara-
nlslis pleine et entière aux citoyen» condamnés pour 
faits de grève, pour crims» et délits politiques ou de 
presse et pour laits connexes (Très bien, à gauche) 
Je demande ls déclaration d urgence. 

M. Floquet président-du Conseil. — 3e regretta 
qae le gouvernement n'ait pas été prévenu da cette 
r, «position. 

•^èrs le 1̂  Juillet, un çeifsin nombre de e-^Q» 
avaient été projetées ; il n'a pas été possible d^ don-
2" suite, a cause des grèves qui ont si douloureuse­
ment rempli i> . - . 

Le gouvernement 6t<. disposé à reprendre cet exa­
men ; ée>sis S'U est déposé à faire grâce aux cj^oyjin» 
qui ont été entrain?*, ii ne saur&it étend 
aux agitateurs de profession. (Applaudi 
gauche, protestations sur quelques banojt.} 

M. Basly . — A l'avènement de M. le président 
de la République, on avait compté sur sa clémence. 

M. le Président du Conseil. — Ja prie M.Basly 
de mettre en cause les mioUtres et non le président 
de la République. (Bruit.) 

M. Basly. — Nos espérances ayant été d'eues, 
une proposition da loi a été déposée. Le gouverne­
ment fit alors entrevoir des mesures gracieuses et la 
proportion d'amnistie fut retirée. 

Il y a quelque temps, M. te garde de* sceaux m'a 
déclaré qu'il avait préparé des grâces, mais que la 
président de la République s'y était refusé. (Bruit, 
exclamations.) 

M. Floquet, président du Conseil. — C'e&l le con­
seil des ministres qui a statué. La personnalité du 
président delà République ne saurait être en cause 

M. Bas ly . -— Je suis convaincu que c'est le prési­
dent de la République qui a été cause de ce refus. 

M. Floquet. président du conseil. — C'est absolu-
mentiiexact. (Aux voix I aux voix I) 

M. Basly . — Ea tout cas, on ne peut rendre res­
ponsable des dernières grèves ceuxqul étalent sa pri­
son à C2tte époque. 

Les provocateurs des grèves étaient des agents du 
gouvernement d'alors. Je maintiens donc ma de­
mande d'urgence ei la discussion immédiate. (Très 
bien! sur quelques bancs; aux voix I aux voix I) 

L'urgence n'est pas déclarée par 323 voix contre 
113. 

L e r e c r u t e i n e u t d e l ' a r m é e 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 

sur le projet de loi relatlfau recrutement de l'armée. 
M. de alartimprey — M. le ministre de ls guerre 

est absent ; il ma paraît impossible, en son abience, 
de reprendre cette discussion, d'autant plus que plu­
sieurs membres, qui ne s'attendaient pas à cette re­
prise, n'assistant pas à la séance.(TrèsbienI très bien! 
àdroitej 

Plusieurs membres demandent uno suspension da 
sésnee. 

M. Goblet, ministre des affaires étrangères. — Le 
re sur du budget étant Imminent, U conviendrait de 
reprendre la séance dans quelques Instants, pour que 
le dépôt puisse en être effectué. 

La séance est suspendue à quatre heures un quart. 
L E B U D G E T 

M. Peytral dépose un projet de budget modifié 
par le Sénat. 

M. Jules Roche lait immédiatement un rapport 
qui expose les modifications apportées par le SÎnat 
sur l'article30. relatif aux travaux. Ponr donr.er sa­
tisfaction au Sénat, le rapporteur présente une for­
mule nouvelle portant qua les lignes nouvelles ou 
les sections de lignes no pourront être entreprises que 
par une loi spéciale. 

M. Deluns Montaud dit que cet article adiitiou-
nel no tait quo consacrer les engagements pris. C'est 
une simple question d 1 forme à laquelle laCfcaa*.-
bre ne doit pas s'arrô'.er. 

M. Pellotan cro.t qu'il ne faut pas voter légère­
ment un article cul peut avoir des conséquences 
graves. 

M. Ducoudray ijeute qu'il y a des lignes straté­
giques qui vont se trouver ajournées. 

Après de nouvelles observations de MM. D-luns-
MjDtaud et Bsïliaut, le nouveau texte de la Commis­
sion est repoussé. 

M. Floquet demanda à la Chambre dj voter !o 
tex'e du Sénat. 

M. Rouvier le combat. 
M. Peytral déclare qu'il faut absolument qus la 

bu'gu soit promulgué demain malin. Le ministre 
fait appel an patriotifma de la Chambre. 

Le texte du Sénat est repoussé, (ilouvements di­
vers.) Le chapitre 30 est adopté. 

V o t e d e l ' e n s e m b l e d u b u d g e t 
L'ensemble du budget est adopté par 361 voix con­

tre 93. 
jl a Chamljra s'ajourna i ce soi"- à dix heures. La 

»V :Vr-ir.ào. 
'Lu. séance est reprise i dix hbures cinq. Une tren­

taine de députés «ont présents. 
M. I-.ock.roy lit le décret de clôture. 
La séance eut levée. 

NOËL ET SES COUTUMES 
D a n s t o u s l e s P a y s ' 

Noël 1 Noël ! De toutes parts, dans le monde 
chrét ien, c'est un des noms qui évei l lent les 
plus doeices pensées et les mei l leures rémi­
niscences . 

J'ai assisté à la fête de Noë l en différentes 
régions, et j e m'en souviens . 

Je me souviens des émotions qu'elle me 
donnait dans mon enfance, en ma province 
de Franche-Comté. Dès le commencement 
do décembre, dans les maisons du village, on 
chantait le soir, à la vei l lée, les v ieux et 
naïfs ÎS'ocl composés dans le patois des m o n ­
tagnes , et transmis d'âge en âge au foyer des 
familles. Pu i s on racontait d'une vo ix grave 
que.lques-uns des prodiges de la nuit de 
Noël . 

Eu cette nuit miraculeuse, une roche p y ­
ramidale qui domine la crête d'une montagne 
tourne trois fois sur e l le -même, pendant la 
messe, quand le prêtre lit la généalogie du 
Sauveur. 

En celte même nuit, les animaux domes­
tiques ont le don de la parole. Si le paysan 
entre alors dan3 son étable, il peut y faire 
une sage réflexion, il peut entendre ses 
boeufs et ses chevaux se racontant j'iin à 
l'autre, d'un ton dolent, comme ils sont 
souvent si mal nourris, et si injustement 
bail u s . 

En celte niêaie nuit, les sables des grèves , 
les rocs des coll ines, les profondeurs des 
vallées s'entr'ouvrent, et tous les trésors 
enfouis dans les entrailles de la terre appa­
raissent à la clarté des étoi les . 

En cette même nuit , les morts sortent de 
leurs tombes. Leur ancien curé enseveli prris 
d e:ux se love aussi , les rassemble autour de 
la croix du cimetière et récite les pr i j i c s d8 
la Nativité . Tuis , chacun d'eux regarde le 
village où il a vécu, la maison qui fut sa 
maison, et rentre si lencieusement dans son 
cercueil. 

Mes frères e t moi, n»usé,coutions avec une 
candide croyance ces récits traditionnels, et 
nous aurions bien voulu voir do nos propres 
yeux ces mervei l les . Par malheur, nous n'a­
vions point d'êtable, et nul autre animal qu'un 
ctyal fauve qui «'articulait pa* ta moindre 
syllabe. N o u s étions trop petits pour pouvoir 
aller à la recherche des trésors dans les lon­
gues val lées , ou pour gravir la montagne de 
la roche tournante, et trop craintifs pour oser 
franchir dans les ténèbres las m a r s au c ime­
tière. 

Mais nous av ions une autre mervei l le qui 
nous tenait assez on éniqi pendant plusieurs 
semaines : la tronche de Noël , c'est-à-dire 
l'énorme bûche de sapin que l'on plaçait céré­
monieusement au fond d'une de ces vastes 
cheminées qui, dans certaines habitations des 
montagnes dn Doubs, comme dans les cha­
lets suisses, occupent la moitié de la cuis ine . 

Soqsce t t e b\\one-, nous devions trouver les 
présents du petit Jésus. N o t r i mère non? di­
sait ; « Le petit 'Jésus sait tout. Il sait où 
sont Jes enfants sages et les mauvais , \\ passa 
sans s'arrêter devant la maison des pares­
seux, des indociles, des querelleurs, des 
gourmands, et il distribue des étrennes à 
ceux qui rempl i s sa i t l ents .devpirs. VQHIC-:-
vous gagner ses récompenses t» 

ÈjonsTépondiaris ' l ' ce l te question par uno 
belle promesse, et nous attendions avec i m -

—. 
patience l'arrivée du petit Jésus. La vei l le du 
grand jour, nous nous encouragions mutuel­
lement à faire de nouveaux efforts pour ne 
mériter aucun reproche. Le soir, dans nos 
l its , nous ne pouvions dormir. NOHS enten­
dions les c lochesqui annonçaient la messe de 
minuit et ies gens du vi l lage qui se rendaient 
à l'église, avec leurs gros souliers terrés, ou 
leurs sabots résonnant sur la neige durcie ; 
quelquefois les rafales et les gémissements 
du vent" sinistre, du vent d'hiver et la nuit 
était si noire ! Il nous tardait d'être au 
matin. 

Enfin, le voilà venu ce maiin si désiré. 
Bien vi te Bons nons levons. Bien vi te nous 
sommes habillés. Notre mère nous conduit 
vers la fameuse tronche et d'abord s 'age­
nouille avec nous pour faire à haute voix la 
prière. Puis notre père de ses deux bras sou­
lève peu à peu la lourde tige de sapin, et 
alors qui pourrait dire la surprise dont nous 
sommes saisis à l'aspect de toutes les richesses 
répandues dans la cheminée par le généreux 
Jésus?Des j>oupées et des corbeilles à ouvrage 
pour nos sœurs , des trompettes, des sabres 
en bois doré, des l ivres avec des images e n ­
luminées pour les garçons, et des pommes et 
des noix , et des raisins socs pour nous tous . 
Quels cris d'admiration! Quel joyeux ta­
page ! 

Souvent à Paris , vers la fiu de décembre, je 
m'arrêle à regarder les étalages des magas ins 
d'étrennes : des poupées coiffées et parées 
comme des princesses, des omnibus et des 
carrosses auxquels un ressort imprime un 
mouvement régulier; des imitations d'oiseaux 
qui chantent ; des éléphants qui cheminent 
avec un palanquin sur le dos, des chefs-
d'œuvre de mécauiquo, et il me semble que 
les enfants pour lesquels on achètera ces 
magnifiques choses n'en jouiront pas comme 
nous jouissions d'uae trompette de deux 
sous. 

Je me souviens des charmes du Noël al le­
mand, de la Weinaiht, dans une brave fa­
mil le de Leipzig, des cris de joie dos enfants, 
à la vue des présents qui leur étaient distri­
bués, des lieder chantés en choeur par les 
filles et les garçons, et la danse «lu grand'-
père qui terminait si gaiement la soirée. Doi­
ve mémo) ta ! 

Je me souviens du Noël du Suède. On l'ap­
pelle dans ce pays la Julnat, la nuit de la 
roue, parce qu'à cette époque de l'année, la 
roue du soleil tourne au solstice d'hiver. 
C'est une ancienne désignation Scandinave 
qui remonte jusqu'au temps du paganisme. 
Mais la fête chrétienne ce célèbre très chré­
t iennement et d'une façon touchante. Les 
écoles alors sont en vacances ; les séances de 
la Diète et des tribunaux ajournées, et la 
plupart des affaires interrompues. Car i l faut 
que cet heure':"-jour de. Noë l ch^çoe famille 
soit autant que possible au complet . Sur 
toutes les-roates , résonnent les grelots des 
chevaux attelés aux traîneaux, et, de tous 
côtés , les rapides véhicules emportent au 
foyer paternel les fils, les filles établis en 
d'autres l ieux. Le père et la mère se délec­
tent à regardar les enfants dont i ls sont 
séparés tout le reste de l'année ; les c œ u r s 
sont pleinement épanouis, à tous les r e ­
gards l'arbre de Noëlapparait plus splendide. 

L'arbre de Noël , c'est le vert sapin placé 
solennel lement sur une grande tablo et e n ­
touré de lumières, en mémoire sans doute de 
la lumière céleste qui de la crèche de 
Bethléem s'est répandue dans le monde en 
tier. 

A ses rameaux, la mère de famille attache 
les présents qu'elle a ingénieusement choisi 
pour chacun de ses invités . La veille de la 
Ju lnat , dans les v i l les et las v i l lages , toutes 
les maisons, l e soir, sont i l l imunées par les 
bougies qui décorent l'arbre de Noël ; il n'est 
si pauvre Suédois qui ne veui l le avoir le sien 
n'eùt-il qu'une pâle chandelle ponr l'éclai­
rer. 

Et cette fête rel igieuse, cette fête de famille 
se prolonge pendant plusieurs jours , et il 
faut que non seulement les hommes s'en ré ­
jouissent , mais aussi les animaux. Dans les 
campagnes , à la Julnat, le paysan donne à 
ses bestiaux une ample ration de son mei l ­
leur foin, et l'on pose sur le toit de la ferme 
une gerbe de hlé pour les petits o iseaux qui , 
en cet te cruelle saison d'hiver ne trouvent 
p l u s de grains dans los champs. 

Je m e souviens du Noël do Beïrouth, du 
CQuvent des capucins, de la petite chapelle où 
nous al lâmes entendre la messe. 

Beïrouth, l'ancienne cité syrienne, puis la 
fortunée colonie romaine, embellie par deux 
Empereurs, Beïrouth qui fut pendant un s i è ­
c l e et demi une des principales forteresses 
des Francs, au temps des Croisades, est sou­
mise à présent, comme chacun sait, à la do ­
mination des Turcs. 

Pendant que nous nous dirigions eu silence 
vers la chajielle du cloître, le muezzin turc 
annonçait à haute voix , du sommet du mina­
ret, l'heure de la prière aux fidèles musul ­
mans . Des olliciers d'une frégate turque an­
crée dans la rade se promenaient nërejnent à 
travers la villa, regardant avec un suprême 
dédain les chiens de chrétiens, et nous n'ar­
r ivons à notre chapelle que par des passages 
étroits et une partie plus étroite encore. On 
eût dit une de ces retraites mystérieuses où 
les chrétiens qes ancien» temps s'enfermaient 
pour dérober les pratiques de leur rel igion 
a u x poursuites du paganisme. Mais là se réu­
nissaient pour la fête de Noël touîa la colonie 
de marchands et d'ouvriers français établie 
à Beïrouth, et àes maronites eathol iques, et 
das touristes et des pèlerins. A la tête de 
cette rel igieuse assemblée, clans cette h u m ­
ble égl ise , an sein de la v i l l e musulmane , au 
pied des montagnes du Liban, siégeait le con­
sul de notre nation, représentant le souverain 
de la France qui, en vertu des anciens traités 
conclus avec les sultans, porte le Û i r e d e 
Protecteur unique des chrétiens du Liban. 

Le soir du haut de ta terrasse du consulat 
par un ciel pur et étoile, comme l e ciel dé 
notre pays en o n calme printemps, MOUS c o n ­
templions I? 7Eist,{i panorama qui so déroule 
^utfiur des murs de Beirout: d'un côté la mer 
de l'autre le Liban : la mer phosphorescente' 
les pentes escarpées, l e s c î m o s m » 1 ; ' „ A n ' 
du Liban, ezapoururée« -' j , ^ - J " 8 1 1 1 0 " » 6 » 
ravons .'.n «n,£i - c l dorées par les 
îïïSLr?»-*^ 9 " couchant . C'était un a t -
I j o l f " ^ m a i spectacle. C'était un beau 

Je me souviens encore d'un Noël acclamé 
en pleine mer sur un bateau à vapeur qui 
faisait la traversée do la N o u t el le-Orléans à 

la Havane . Il y avait là, dans les cabines de 
première classe, une trentaine de passagers 
de différents pays : Espagnols, Américains , 
Anglais, Allemands, presque tous étrangers 
l'un à l'autre, et so rencontrant pour la p r e ­
mière fois, dans le salon, ou sur le pont d a 
bâtiment. 

Un matin,comme nous finissions de déjeu­
ner, un de nos compagnons dont j 'avais r e ­
marqué la franche physionomie, un planteur 
de la Louisiane, nous dit : « Messieurs, j e 
n'ai pas le bonheur d'être connu de vous , et 
j'ai cependant une proposition à vous faire. 
C'est demain Noël . Vous n'êtes peut-être pas 
tous catholiques, mais sans dsute tous c h r é ­
tiens. Par conséquent, vous devez aimer le 
jour de Noël . Demain, après l'office rel igieux 
nos familles célébreront le grand jour en un 
joyeux repas . N o u s ne pouvons pas avoir ic « 
la cérémonie rel igieuse, mais nous pouvon 
nous réunir en un fraternel banquet, portet* 
des toasts à ceux que nous aimons et nous 
souhaiter réciproquement l'un à l'autre une 
heureuse année. Donc, si TOUS m'y aulerisez, 
je commanderai au maître coq un diner de> 
choix. Je me ferai remettre par le sommelier-
la carte do ses meilleurs v ins , et , pour jo in ­
dre une bonne action à notre festin, nous fe­
rons, si vous le voulez, préparera r o s frais 
ui. autre copieux dîner pour les passagers qui 
sont sur l'.ivant du bateau bien m a ï l o g ê s et 
bien mal nourris. » 

Chacun de nous applaudit à ces paroles, e t 
le programme du planteur fut ponctuellement 
exécuté . 

Le lendemain, grâce à la fête de Noë l , ces 
mêmes passagers qui peu d'heurûs aupara­
vant s'adressaient à peine quelques mots , on 
étaient venus à causer familièrement et ga i e ­
ment ensemble. Grâce encore à la fête de 
Noël , nous apprîmes que parmi les pauvres 
gens à qui nous avions fait servir un repas d e 
luxe, il y avait une brave famille al lemande 
réduite à un déplorable état de dénuement , 
et moyennant une petite cotisation à laquelle 
chacun de nous s'empressa de souscrire, nous 
eûmes la joie d'affranchir de leurs soucis c e s 
honnêtes voyageurs . 

Et le Noël de Paris en 1870 ! Da ce lui - là 
aussi j e me souviens. AU ! quel t emps î Par i s 
la grande cité invest ie par les hordes al le-
mandes,enlacée,compriméedans une ceinture 
de bronze et de fer, Paris , la vi l le de tous, 
séparée du monde entier. Qui de nous n'avait 
alors en d'autres l ieux quelque tendre affec­
tion des frères ou de* fils dans l es combats 
de l'Est ou de l'Oneit, de v ieux amis ou de 
v ieux parents réfugiés dans les v i l les é tran­
gères ? De ces chers absents, pas une le t tre , 
pas un signe de vie ; de tout ce qui se passait 
au delà de nos fortifications, aucune nouve l l e 
certaine : de temps à autre seulement quel ­
que vague rumeur d'un sinistre AvAnamexti 
et dans l'enceinte de nos murs les rues m o r ­
nes et sombres; pas un accent joyeux dans le 
jour ; lias une lumiôre le soir : nul antre bruit 
que celui des chariots de guerre , des r o u l e ­
ments de tambours, et le fracas des mitra i l ­
leuses, et le tonnerre des canons. Héiasl en 
quelques semaines , par ces fatales batailles 
tant de ruines et de deuils , tant de vo ix la ­
mentables, comme celles de R a m a tant de 
pauvres mères qui n e voulaient plus être, 
consolées I 

, . C s ? ? n d a ? t *" pûl ieu de toutes ces ca lami ­
tés, } étais invité à diner le jour de Noë l dans 
une religieuse famille q u i comme toutes les 
religieuses et nobles familles, faisait v a i l l a m ­
ment «on Savoir . le père et les fils sur l es 
r :'j'il>arts, la mère près des blessés . 

Ponr ce jour de Noël , dans notre disette 
cette excel lente mère gardait, ô mervei l le ! 
une boîte de conserves , une moitié de j a m ­
bon, une corbeille de fruits de son jardin. 

Pour ce jour-là, son dernier Benjamin, son 
petit Pierre, Pierre le grand , Pierrre le m a ­
gnanime nons abandonnait une poule (en ce 
temps-là , quelle rara avis) une poule superbe 
qu'il avait rapportée de la campagne e t 
nourrie pendant deux mois de ses propres 
mains . 

Le soir, un bon feu flambait d*ns la c h e ­
m i s é e , toutes nos richesses gastroBomiq«o& 
étaient étalées sur uae belle nappe blanche, 
et l'on parlait d'ua engagement où nos eone> 
mis avaient subi un grave échec, e i «Tan pro­
jet de sortie qui devait rompra notre blocus 
Après nos longues heures d'angoisse, n o u s 
ne demandions qu'à ouvrir nos cœurs à l'es­
poir, et dans oe eerele amical, en prononçant 
le saint nom de Noë l , chacun de nous voyait 
luire au ciel en ce crael hiver, l'étoile de 
Bethléem, 1 étoile du salut . 

Les Irlandais la voient périodiqnement e n 
une lie leurs religieuses cérémonies. Dans l e 
poétique et rel igieux pays d'Irlande, l'antiqaa 
Hibernia, la verte Erin, l'île des Saints, à 
Noël , d'une mult i tude de maisons soréânt 
des familles catholiques : hommes et femmes 
enfants et viei l lards, chacun tenaaé à là 
main une t«rche de résine al lumée. C'est tu* 
specta&le d'une étrange beauté. On dirait 
des flots de lumières ondulant dans l e s 
ténèbres, toutes ces pieuses communauté* 
sa.réunissent *« centre de la pareiase a u ­
tour d'un oerclc de flambeaux.,; ^ ^ ' 

Là est l 'autel de la KaiiTi' lA;là«wt le prêtre 
qui dit la messe de « u a u i t , aon point sous 
la voûte d'une égl ise ma i s en plein air s o u s 
la voûte du firmament. 

Les Anglais célèbrent leurs Neël , l eur 
Cfiristmas, depuis la 15 décembre jusqu'à 
la Trcelfth ISight c'est-à-dire jusqu'au 6 
janvier .Alors los éooliers s ' enront en vacan­
ces en répétant l es refrains de l 'hymm* 
classique : Domum, domwm,àulce domum 

Alors dans toute» les rues résonnent l e 
vio lon, la clarinette, h» trombone des mus i ­
c iens ambulants e t l es Christmas carots 
les v ieux chants naïfs comme n é s anciens 
A ' Û V S . Alors on amène an foyer l 'énorme 
tronc d'arbre qu'on appelle le Yuieclog{\e J u l 
Scandinave). Il doit être al lumé par des mains 
propres avec les restes dn clog d e l'année 
dernière que l'on a, pour cette cérémonie 
soigneusement gardés , * 

Alors l ' in t^ ienr des ê g l m s et d e j ' a a y t a » 
t i o n s ^ , t décoré de plantes verVes, de bran­
ches de houx, de buis , de herre , de gui et d* 
laurier. 

A. l'approche d u grand jour de Noë l on 
transporte sur toutes les routes, on exhibe 
dans toutes les v i l les d'étonnantes cargaisons 
de denrées culinaires. 

« Poulets et chapons, dit un écrivain br i ­
tannique du dix-septième siècle, oies, dindes 
canards, bœufs et moutons, i l faut que tout 
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